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La matinée était maussade ; de gros nuages gris et bas semblaient frôler la cime des grands cèdres rouges du Pacifique et des tsugas de la combe de Wolf’s Tooth — le genre d’endroit où Matthew Beauchamp serait volontiers venu faire de la randonnée en temps normal.

Mais aujourd’hui n’était pas un jour comme les autres.

Un photographe venu prendre des clichés de la région avait découvert le corps sans vie d’une petite fille et, de toute sa carrière de policier, Matthew n’avait jamais vu plus triste spectacle. En qualité de chef de la police de Lantern Cove, la petite bourgade endormie où il avait grandi, il était habitué aux délits mineurs : vols à l’étalage, vandalisme, plantation et usage de cannabis. Mais pas à… ceci.

Il baissa les yeux. Des traces de boue maculaient les vêtements de l’enfant ; une chaussure manquait. De la terre et des feuilles se mêlaient à ses fins cheveux blond pâle. On l’avait jetée là comme un vulgaire paquet.

— Les fédéraux ne devraient plus tarder à arriver, déclara le sergent Oren Lawrence en se postant à côté de Matthew.

Frottant son nez rougi du dos de sa main gantée, le sergent renifla.

— Tu penses la même chose que moi ?

Matthew hocha la tête. Le froid s’insinuait en lui.

— C’est cette petite Linney de San Francisco qui est portée disparue depuis une semaine.

— Elle est bien loin de chez elle.

— Oui, fit Matthew, l’air sombre. Et il faut être familier de la région pour penser à Wolf’s Tooth. Ce n’est pas un lieu de promenade prisé des touristes. Trop difficile d’accès ; on risque de se casser une jambe à chaque pas en descendant au fond de ce ravin.

— Et ce type qui l’a trouvée, qu’est-ce qu’on sait de lui ?

— Pour l’instant, il n’est pas suspect. Il était au bord de l’évanouissement. Je le comprends. Une découverte pareille retournerait l’estomac de n’importe qui. J’ai tout de même chargé Dinky de vérifier son emploi du temps.

Un bruit de moteur, au-dessus d’eux, attira leur attention et Oren grimaça.

— Voilà la cavalerie.

Il assena une tape sur l’épaule de Matthew avant de faire demi-tour pour rejoindre le reste de l’équipe qui fouillait le secteur.

— Pense à te montrer aimable, lui recommanda-t-il.

Matthew leva les yeux comme deux agents, un homme et une femme, apparaissaient au bord du ravin ; il leur fit signe de la main.

Tout d’abord, il ne remarqua rien de particulier. Avec leurs manteaux sombres et leur expression fermée, teintée de ce soupçon d’arrogance qui semblait être la marque de fabrique des membres de l’agence gouvernementale, ils avaient l’air de ce qu’ils étaient : deux agents fédéraux. Mais, tandis qu’il les regardait descendre prudemment la pente abrupte et dangereuse en s’avançant à leur rencontre, il retint subitement son souffle.

Kara Thistle.

Seigneur… Il y avait près de dix ans qu’il ne l’avait pas vue, mais il aurait reconnu son visage entre mille.

Elle avait été fiancée à son meilleur ami — ils avaient grandi ensemble, tous les trois. Et, aujourd’hui, elle était agent spécial du FBI. Kara… La dernière personne qu’il s’attendait à voir resurgir dans sa vie !

Si son visage avait perdu les rondeurs de la jeunesse, le temps avait été clément avec elle. L’air vif de l’océan colorait ses joues et chahutait la sévère queue-de-cheval dans laquelle étaient pris ses cheveux cannelle ; elle ne portait ni maquillage ni bijoux et fixait sur lui ses yeux verts limpides. Elle était éblouissante, mais cela ne le surprenait pas : elle avait toujours été belle.

— Matthew.

Le ton de sa voix était totalement neutre. Quelque chose, cependant, l’espace d’une seconde, passa au fond de ses yeux. Elle se reprenait vite, il fallait lui reconnaître ça. Matthew inclina la tête avec raideur, embarrassé par ces retrouvailles inopinées. Elle n’en aurait jamais rien laissé paraître, mais il était presque sûr qu’elle l’était tout autant que lui — aussi comprit-il qu’elle ne perdît pas de temps en civilités superflues.

— Je te présente Dillon McIntyre, mon partenaire. Nous faisons partie de l’équipe chargée des affaires de disparitions d’enfants, expliqua-t-elle en lui tendant sa carte d’un geste protocolaire. A ce titre, c’est nous qui nous occupons des affaires du baby-sitter.

— Enchanté, fit le partenaire en question, trahissant par ce simple mot un subtil accent britannique qui rendait aux yeux de Matthew son physique de play-boy plus suspect encore.

Dillon remonta le col de son élégant pardessus de laine noire.

— Brr… C’est une vraie glacière par ici, ajouta-t-il, morose. Pire que San Francisco et son brouillard infernal. Je suis littéralement congelé. Franchement, si j’avais aimé ce genre de climat, je serais resté en Angleterre !

D’une œillade courroucée, Kara lui intima le silence et il s’en alla parler aux officiers qui quadrillaient le terrain.

— Pardonne-lui… Il est un peu à cran. Il a arrêté de fumer récemment et il passe ses nerfs sur son entourage.

Matthew acquiesça. Il se moquait bien des états d’âme de cet homme. Pourquoi diable avait-il fallu que, de tous les agents du FBI, ce soit Kara qui ait été affectée à cette affaire ? Il n’avait aucune envie de lui faire des ronds de jambe. Surtout compte tenu des circonstances dans lesquelles il s’étaient quittés… Mais le moment était mal choisi pour laisser libre cours à la rancœur qu’il avait gardée enfouie au fond de lui tout au long des années. Il attendit que sa colère soit suffisamment retombée pour s’exprimer sans agressivité.

— Les affaires ? Au pluriel ? Il y a des précédents ?

— Il est possible qu’il y ait un lien avec d’autres disparitions, en effet, répondit Kara avec circonspection. Quelqu’un d’autre est-il descendu ici depuis que tu as prévenu le Bureau ?

— Non. Seulement moi et mes hommes.

— Bien.

Tournant la tête, elle fit un signe aux policiers qui apportaient le sac pour la levée du corps.

— Attendez, s’il vous plaît. Je veux jeter un coup d’œil.

Elle semblait avoir totalement oublié Matthew.

Et s’il était une chose qu’il ne supportait pas, c’était bien d’être considéré comme la cinquième roue du carrosse. Par elle ou par qui que ce soit. Vivement, il lui emboîta le pas.

— Qu’est-ce que tu cherches ?

Kara se pencha sur la victime. Son regard pénétrant se promena sur le corps sans rien laisser au hasard, s’attardant sur les traces violacées qui marquaient ses poignets et son cou. Puis elle dit gravement à son partenaire :

— Préviens l’équipe que nous avons trouvé la petite Linney. Que tout le monde rapplique au plus vite.

Elle se releva et fit face à Matthew.

— Merci de ton appel. Le Bureau apprécie ta diligence.

Il n’avait que faire de ses félicitations. Pourquoi pas une tape sur l’épaule, tant qu’elle y était ?

— Il n’y a pas à me remercier. Je n’ai fait que mon travail.

— Peut-être. Nous apprécions tout de même.

Kara ponctua ses paroles d’un bref sourire de pure courtoisie professionnelle et Matthew réprima un frisson qui ne devait rien à la température extérieure. L’espace d’un instant, il lui sembla voir de la déception se peindre sur ses traits comme elle ajoutait :

— Nous espérions une issue différente cette fois-ci.

Mais l’expression s’était déjà dissipée lorsqu’elle reprit :

— C’est une affaire sensible. Très médiatisée. La presse en fait ses choux gras. Il ne se passera pas longtemps avant qu’ils aient vent de la découverte d’un nouveau corps. Il serait bon que tu prépares un communiqué de presse. Dillon t’aidera. Il passera en revue avec toi ce que tu peux divulguer et ce que tu ne dois pas dire — c’est-à-dire à peu près tout.

— Inutile, répliqua Matthew, irrité par ce qu’il lui semblait être une accusation déguisée d’incompétence. Moi et mes hommes savons très bien jouer avec les journalistes sans rien dévoiler d’important.

Elle lui retourna un regard acéré.

— Ce n’est pas un jeu. Je préférerais que tu n’emploies pas d’analogies qui minimisent la situation.

— Du calme, rétorqua-t-il d’un ton bourru. Je ne minimise rien du tout. Je dis simplement que nous ne sommes pas des imbéciles et que je n’apprécie guère cette façon de débarquer ici en sous-entendant que c’est le cas, tout ça parce que nous ne sommes pas des employés fédéraux grassement payés.

Kara se raidit et regarda son partenaire, qui avait rabattu son bonnet sur ses oreilles et resserrait frileusement le col de son manteau pour se protéger des rafales de vent.

— Je retourne à la voiture pour appeler les troupes. Tu viens ? demanda McIntyre, son regard indiquant clairement qu’il était temps de cesser d’asticoter la police locale.

— Vas-y. Je te rejoins dans une minute.

— Comme tu voudras.

Il battit aussitôt en retraite pour se mettre au chaud dans leur véhicule. Matthew l’entendit distinctement marmonner que « ce n’était pas possible d’être buté à ce point », sans parvenir à déterminer s’il faisait référence à lui ou à Kara.

Il échappa à une réplique acerbe de la part de celle-ci car, au moment où elle se retournait vers lui, le regard étincelant, Oren approcha.

— Le docteur veut savoir si on peut enlever le corps, déclara-t-il avant de saluer brièvement Kara d’un signe de tête. Kara… Ça fait longtemps.

Elle opina.

— Contente de te voir, Oren.

— Allez-y, dit Matthew sans attendre l’accord de Kara.

Sans un mot, son adjoint s’en alla transmettre l’ordre.

En règle générale, Matthew ne voyait pas d’inconvénient à collaborer avec d’autres forces de police, mais l’idée de travailler sous les ordres de Kara… Franchement, cela lui hérissait le poil. Il savait qu’il ne devait pas laisser des questions personnelles interférer dans une enquête, mais c’était plus fort que lui. Et cela l’exaspérait.

Eprouvant le besoin de s’éloigner d’elle afin de recouvrer son sang-froid, il commença à se détourner ; mais elle le retint fermement par le bras.

— Mettons les choses au point, dit-elle d’une voix basse et déterminée. Nous allons devoir travailler ensemble, que cela nous plaise ou non. L’enjeu de cette affaire dépasse largement nos petits contentieux. Une enfant a été tuée. Et elle n’est pas la seule. Deux garçons, Jason Garvin et Drake Nobles, ont trouvé la mort dans des circonstances similaires. Et si nous n’arrêtons pas ce meurtrier, il y en aura d’autres. Alors cesse de bouder ou je te fais remplacer par un collègue de ton département, est-ce que nous sommes bien d’accord ?

Matthew libéra lentement son bras, vrillant son regard sur celle dont il avait cru autrefois qu’il était en train de tomber amoureux.

— Ne recommence jamais ça.

— Et toi, ne rends pas les choses plus difficiles qu’elles ne sont.

— Il est un peu tard pour ça, tu ne crois pas ?

Elle se redressa, la tête bien haute, comme si elle cherchait du même coup à rectifier son attitude.

— Pas du tout. Je peux parfaitement te traiter avec politesse et respect. La question est de savoir si tu peux en faire autant.

Décidé à ne pas lui laisser le dernier mot, Matthew s’autorisa un petit sourire condescendant.

— Eh bien… à vous l’honneur, agent Thistle. Je suivrai votre exemple avec plaisir.

Kara sourit du bout des lèvres.

— Très bien. Dans ce cas, mettons-nous au travail.

Elle prit une profonde inspiration pour bien marquer que la question était close et reprit :

— J’aurai besoin de parler à votre médecin légiste dès qu’il aura examiné le corps. Nous avons établi nos quartiers au Jackson Creek Motel, mais tu peux m’appeler sur mon portable dès qu’il aura des éléments à me communiquer.

— D’accord.

— Ah, et… encore une chose, Matthew. J’apprécierais vraiment que tu n’ébruites pas les histoires liées à mon passé ici, à Lantern Cove.

Elle tourna les talons sans attendre sa réponse. Ce qui n’était pas plus mal, songea Matthew. Dans l’état d’esprit qui était le sien, il n’était pas d’humeur à exaucer le moindre de ses vœux. Et ce n’était pas, mais alors pas du tout professionnel.

Ravalant la réplique qui lui brûlait les lèvres, il pivota sur lui-même. Il ne sentit son cerveau se remettre à fonctionner normalement que lorsqu’il se fut éloigné à grandes enjambées dans la direction opposée.

Ils n’étaient plus des adolescents. Kara s’était révélée bien différente de celle qu’il avait cru connaître et, bonté divine, quand tout ceci serait terminé, il avait bien l’intention de lui dire son fait — et elle serait bien obligée de l’écouter !

***

— Dis-moi, tu as l’art et la manière quand il s’agit de ménager les susceptibilités de la police locale, nota Dillon avec cet humour grinçant qui le caractérisait.

Il n’y avait pas matière à rire, de l’avis de Kara. Même en se cramponnant aux méthodes que sa formation lui avait inculquées, elle avait eu toutes les peines du monde à rester calme face à Matthew Beauchamp. Cette confrontation inattendue après toutes ces années l’avait fortement ébranlée.

— Tu veux m’en parler ?

— Non.

Dillon frissonna et régla le chauffage au maximum.

— Pourquoi ?

Kara lui jeta un regard noir.

— Nous avons mieux à faire qu’exhumer de vieilles histoires. Je veux rester concentrée sur l’affaire. Le sénateur Nobles m’a encore laissé un message sur ma boîte vocale. Comment diable a-t-il su qu’un autre corps avait été découvert ?

— Tu connais les politiciens : ils ont des sources bien informées dans tous les milieux. Ça t’ennuie qu’il soit au courant ?

— Et comment ! Il me harcèle continuellement.

Dillon haussa les épaules.

— Comme n’importe quel père qui a perdu son fils. La seule différence, c’est qu’il a plus de poids que le commun des mortels. Et un réseau d’amis influents.

— Je sais, mais il exerce une sacrée pression. J’ai l’impression que ma tête est sur le point d’exploser.

— Les inconvénients du métier… Ce n’est pas pour rien qu’on te paie aussi bien.

Elle s’abstint de tout commentaire et s’engagea sur la route principale pour retourner en ville. Evidemment, elle avait bien envisagé la possibilité de tomber sur Matthew lorsqu’elle avait appris qu’ils se rendaient à Lantern Cove, mais elle n’avait pas pensé que ce serait aussi difficile. Il avait changé. Il était plus massif aujourd’hui. Plus musclé. Mais il avait gardé ce côté taciturne et réfléchi qu’il avait déjà, adolescent. Neal avait été la personnalité extravertie de leur petit groupe, et Matthew, la force tranquille qui les empêchait de mettre à exécution certaines des idées les plus stupides qui leur venaient à l’esprit. Ses yeux bleu vif n’avaient rien perdu de leur éclat et son épaisse chevelure noire, quoique coupée plus court qu’avant, était à peine striée de quelques fils d’argent au niveau des tempes. Un bel homme. Tel était le qualificatif que d’autres femmes auraient employé pour le décrire. Il lui fallut quelques instants pour se rendre compte que Dillon lui parlait.

— Pardon… Tu disais ? J’avais la tête ailleurs.

— J’ai remarqué. Allons, pourquoi ne pas simplement me dire quel est le problème entre toi et ce type ? Vide ton sac une fois pour toutes ; tu auras l’esprit libre et tu pourras te concentrer sur ce qui nous amène ici. Tu sais bien que je suis friand de ragots pleins de détails croustillants… Pourquoi me priver de ce plaisir ?

— Désolée de te décevoir. Il n’y a pas de problème.

— Ecoute, mademoiselle Visage de marbre. N’oublie pas qu’avant d’être affecté à cette unité, j’étais spécialisé dans les interrogatoires. Je sais quand quelqu’un ment. Même toi.

Les coins de la bouche de Kara se relevèrent très légèrement. Elle haussa les épaules.

— J’ai grandi ici. C’est une petite ville. Matthew et moi étions amis, autrefois.

— Il ne m’a pas paru tellement amical. Il a même eu l’air franchement contrarié quand il t’a reconnue. Pourquoi ?

— Pour rien. Je suis partie de Lantern Cove. Lui est resté.

— Vous sortiez ensemble ?

Elle garda les yeux rivés sur la route.

— Non.

Ce qui était en partie vrai. Une nuit de passion ne constituait pas une relation. Plutôt un moment d’égarement, même si elle ne pouvait pas regretter cette nuit-là.

Dillon la contempla en silence. Son long regard inquisiteur aurait mis n’importe qui mal à l’aise, mais il en fallait plus pour impressionner Kara. Elle laissa un petit sourire flotter sur ses lèvres, malgré la fatigue qui la gagnait. Si elle devait côtoyer Matthew quotidiennement, elle allait avoir besoin de dormir davantage pour compenser la tension nerveuse.

Finalement, Dillon secoua la tête.

— Encore des salades. OK, dis-moi simplement ceci : est-ce qu’il risque de représenter un problème ?

— Bien sûr que non.

Du moins l’espérait-elle.

— Est-ce que, par hasard, tu mettrais en doute ma capacité à faire correctement mon travail, Dillon ?

— Non, sauf si le besoin s’en faisait sentir. Ce n’est jamais arrivé jusqu’à présent, mais ce type te rend nerveuse, c’est évident. Ça ne te ressemble pas. Cette affaire est trop importante pour permettre que quoi que ce soit vienne troubler ton discernement. Mais je n’ai pas besoin de t’expliquer ça…

— Alors ne le fais pas.

Elle le gratifia d’un lumineux sourire qui ne reflétait en rien son état d’esprit.

— Je n’ai pas de problème avec lui. Je te le dirais si c’était le cas. Je sais ce qui est en jeu.

— Bon. Donc, on peut considérer que tout roule ?

— Comme sur des roulettes.

— Tant mieux. Parce que tu es la championne de ta catégorie. Et qu’il va falloir que tu donnes ton maximum dans cette affaire.

— Epargne-moi les comparaisons sportives. Dans ta bouche, elles sonnent faux. Tout va bien, tu n’as pas d’inquiétude à avoir.

A force de le répéter, elle finirait peut-être par s’en convaincre… Son téléphone portable se mit à vibrer à sa ceinture et elle le détacha pour jeter un coup d’œil à l’écran. Colfax. Leur chef. Bon sang… Déjà ! Elle n’avait pas envie de lui parler maintenant.

Dillon déchiffra sans peine son expression.

— La réception est mauvaise par ici, dit-il d’un air dégagé. Terriblement aléatoire par endroits.

— Oui, renchérit-elle. Ce sont les arbres : ils gênent la communication avec les antennes relais.

Avec un sourire, elle laissa l’appel basculer sur sa boîte vocale. Elle rappellerait son supérieur quand elle se serait entretenue avec le médecin légiste. D’ici là, Colfax devrait prendre son mal en patience.

***

Une heure plus tard, tandis que Dillon accueillait le reste de l’équipe, Kara se rendit à la morgue. C’était la partie de son travail qui la rebutait le plus, surtout lorsque les victimes étaient aussi jeunes. Elle se cuirassa mentalement pour lutter contre la tristesse qui l’envahissait toujours lorsque l’expert médico-légal ouvrait un tiroir métallique contenant un petit corps.

Après avoir salué le médecin légiste, un petit homme au crâne dégarni, elle lui montra sa carte et demanda :

— Avez-vous déjà pu établir les causes de la mort ?

— Les hémorragies pétéchiales et les ecchymoses au niveau du cou semblent indiquer une mort par asphyxie, répondit-il en ouvrant un casier et en faisant coulisser la plaque sur laquelle reposait le corps de la victime.

Si jeune. Arrachée brutalement à la vie.

Kara déglutit avec peine et sortit son appareil photo.

— Je peux ?

— C’est vous le chef.

Elle examina les marques laissées sur le corps de Hannah Linney par son bourreau et se promit, ainsi qu’elle l’avait fait pour les deux autres victimes du Baby-sitter, de l’arrêter et de le traîner devant la justice.

— Y a-t-il eu violences sexuelles ?

— Non.

Elle hocha la tête et exhala lentement l’air qu’elle avait retenu dans ses poumons. Jusque-là, aucune des victimes du baby-sitter n’avait été violée, mais il arrivait que les tueurs en série modifient leur mode opératoire sans raison apparente.

Elle contempla les fins cheveux blonds et ne put s’empêcher de plaindre de tout son cœur la mère qui avait nourri tant d’espoirs en mettant au monde cette petite fille. Elle s’éclaircit la voix.

— A-t-on trouvé quelque chose à proximité du corps ? Un bout de papier… n’importe quoi ?

Le légiste fronça les sourcils.

— Pas que je sache, mais assurez-vous-en auprès du chef de la police. C’est lui qui s’occupe en personne de cette affaire. Il doit avoir les clichés pris sur la scène du crime.

Dans les deux premiers cas, l’assassin avait laissé quelque chose derrière lui. C’était sa façon d’indiquer à la police qu’il avait une longueur d’avance sur elle. De la narguer. Kara était certaine que quelque chose avait dû leur échapper là-haut. A la première heure, le lendemain, elle retournerait à Wolf’s Tooth.

Remerciant le légiste, elle déclara qu’elle en avait terminé et se hâta de quitter la morgue, pressée de rejoindre le motel où Dillon et elle avaient établi leur quartier général et de chasser de son esprit l’angoisse qui l’étreignait lorsqu’une visite comme celle-ci lui était imposée.

Cela lui donnait envie de téléphoner chez elle et de parler à Briana, sa fille de neuf ans, juste pour entendre le son de sa voix et s’assurer que tout allait bien, qu’elle était en sécurité — contrairement aux pauvres enfants tombés entre les griffes du tueur que la presse surnommait le Babysitter.
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Matthew arriva au moment où Kara sortait de la morgue. Son premier réflexe fut de passer son chemin comme s’il ne l’avait pas vue, mais quelque chose dans ses traits tirés l’incita à ralentir le pas.

A la seconde où elle se rendit compte qu’elle n’était pas seule dans le couloir, elle reprit son masque professionnel impassible.

— Tu as trouvé ce que tu cherchais ? lui demanda-t-il.

— Oui.

Comme mue par une arrière-pensée, elle ajouta d’un ton formel :

— Merci.

— Tu ne vas pas me remercier chaque fois que j’ouvre la bouche, répondit-il en fronçant les sourcils.

Des lignes de lassitude qu’il n’avait pas remarquées auparavant étoilaient le coin de ses yeux. Et alors ? Si elle n’arrivait pas à dormir, ce n’était pas ton problème.

— Ecoute, j’essaie juste de me montrer courtois. Je n’ai pas besoin de remerciements. Tu es ici pour faire ton travail et moi, pour apporter ma contribution à l’enquête. Nous visons le même objectif — attraper ce psychopathe — et je n’ai pas l’intention de te mettre des bâtons dans les roues.

Elle le considéra longuement. Que pouvait-il bien se passer dans son esprit ?

— Je suis ravie de te l’entendre dire, rétorqua-t-elle enfin. Et toi, as-tu découvert quelque chose d’inhabituel sur la scène du crime ? Un bout de papier, un morceau de tissu, quelque chose qui n’avait rien à faire là ?

— Non. Pourquoi ?

Elle secoua la tête.

— Je dois être immédiatement tenue informée si un élément de preuve quelconque est retrouvé. Il faudra que je l’envoie au laboratoire pour analyse.

— D’accord, du moment que tu veilles à ce qu’il revienne ici lorsque ce sera fait.

— Cela va de soi. On n’a pas pour habitude de faire les choses à moitié, au FBI.

— Je suis bien obligé de te croire sur parole. Et tu n’as pas répondu à ma question.

Manifestement, elle n’en avait aucune envie ; elle le regardait comme un enquiquineur. Il était clair que, de son point de vue, elle appartenait à l’élite qui avait besoin d’être « tenue informée », et lui pas. Mais elle finit par répondre :

— Le tueur a laissé sa carte de visite lors des meurtres précédents.

Il changea de position, mal à l’aise. L’explication qu’il brûlait d’avoir avec elle ne cessait de revenir au premier plan de son esprit, perturbant sa concentration.

— Je ne me rappelle pas avoir lu cette information. Pourtant, on ne peut pas ouvrir un journal sans tomber sur un article au sujet du Babysitter. Pourquoi les journalistes lui ont-ils donné ce surnom macabre, d’ailleurs ?

Elle lui jeta un bref regard, chargé d’une vive irritation dont il ne sut si elle s’adressait à lui ou aux médias.

— Les formules chocs et les surnoms font vendre, répliqua-t-elle avec un mépris à peine voilé. Ils ont tiré parti des informations sensibles qu’ils avaient réussi à obtenir.

— Comme ?

— Dans les deux cas précédents, la personne qui avait l’enfant sous sa garde a été tuée au moment de l’enlèvement de la victime. La presse a alors attribué au meurtrier le surnom de Tueur de baby-sitter, puis l’appellation a été abrégée en Babysitter.

— Mmm… Plutôt percutant, murmura Matthew. Et qu’est-ce qui t’incite à penser que c’est bien le Babysitter qui a agi dans ce cas précis et pas un autre timbré qui s’en prend aux enfants ?

— Le mode opératoire. Hannah Linney était ligotée exactement de la même façon que les deux autres enfants. Quand nous aurons retrouvé la signature de l’assassin, il ne subsistera plus le moindre doute.

Son assurance confinait à l’arrogance et cela l’agaça beaucoup.

— J’ai lu que l’une des victimes, Drake Nobles, était le fils du sénateur Nobles ?

Elle acquiesça brièvement.

— Tu dois subir une forte pression.

Elle se raidit.

— Pas plus que dans n’importe quelle affaire. Nous ne hiérarchisons pas nos priorités en fonction de ce critère-là.

Il sourit, persuadé que le supérieur de Kara, lui-même aiguillonné par le sénateur, devait la harceler ; mais c’était amusant de la voir s’efforcer de donner le change.

— Quoi qu’il en soit, je suis sûr que ta position ne doit pas être très confortable en ce moment. Etre chargée d’une enquête portant sur la mort d’enfants de notables… Ce doit être diablement épineux. Surtout pour quelqu’un d’aussi ambitieux que toi.

Kara accusa le choc, mais ne releva pas l’allusion déguisée à son passé. Se gardant de formuler la riposte acide qu’il avait espérée, elle referma posément l’étui de son appareil photo et s’autorisa un petit sourire magnanime.

— Que veux-tu… Ce n’est pas pour rien qu’on me paie aussi cher. Bonsoir, Matthew.

Elle le dépassa en prenant soin d’éviter tout contact avec lui — comme s’il avait été un lépreux ou un pestiféré.

Au lieu de poursuivre son chemin vers son bureau, il la regarda descendre le long couloir aux murs ornés des plaques et des portraits des anciens chefs de la police locale, ses bottes de cuir noir claquant sur le vieux carrelage défraîchi. Elle marchait la tête haute, les épaules rejetées en arrière, sans que rien laisse deviner son état d’esprit… à l’exception, peut-être, de ce rageur roulis des hanches. Riant sous cape, il se félicita du coup bas qu’il lui avait porté. D’accord, c’était mesquin… mais c’était tellement bon ! Après ce qu’elle avait fait à Neal… Elle pouvait s’estimer heureuse de s’en tirer à si bon compte.

En soupirant, il se remit en branle. Il devait s’occuper de la paperasserie avant de terminer sa journée.

***

Quand Kara arriva au motel, sa colère n’était pas encore retombée. Matthew se comportait comme l’archétype même du passif-agressif ! Pourquoi ne disait-il pas carrément le fond de sa pensée ? Se taire lui coûtait, visiblement. Mais au lieu de se libérer une bonne fois pour toutes afin qu’ils puissent passer à autre chose et se consacrer à l’affaire, il ne cessait de lui adresser des petites piques vicieuses !

— Ce doit être diablement épineux, le singea-t-elle à voix basse en déverrouillant la porte de sa chambre.

Elle posa son appareil photo sur le lit et se débarrassa de son manteau. Un voyant clignotait sur le téléphone. Elle souleva le combiné et le colla à son oreille. Colfax, une fois de plus. Elle eut un soupir résigné. Il avait déjà laissé deux messages sur la boîte vocale de son portable.

On frappa discrètement à la porte. Dillon apparut. Elle reposa le combiné.

— Et si j’avais été nue ? La prochaine fois, attends que je t’invite à entrer, si tu n’y vois pas d’inconvénient.

— Pour manquer l’occasion de te voir en tenue d’Eve ? Il faudrait que je sois vraiment bête !

Du menton, il désigna le téléphone.

— C’était Colfax, je suppose ?

— Bingo. Il t’a appelé ?

— Oui. Je lui ai dit que tu étais trop occupée à te crêper le chignon avec le chef de la police pour pouvoir le rappeler, mais que tu le ferais dès que tu en aurais le temps.

Elle le foudroya du regard, même si elle était certaine qu’il n’aurait jamais tenu pareil langage à leur directeur.

— Tu as de la chance que je sois habituée à tes plaisanteries vaseuses. Mais méfie-toi, les Américains ne sont pas très portés sur l’humour britannique. Une fois sur deux, il leur passe complètement au-dessus de la tête.

— Normal. Vous n’avez aucun sens de l’humour.

— Tu es venu pour me faire tourner en bourrique ou tu as quelque chose d’intéressant à m’apprendre ?

— J’ai quelque chose. Nous avons reçu par fax la réponse du Dr Benton, tu sais, le géologue de Davis University à qui nous avons envoyé les échantillons de minéraux…

— Et ?

— Et le minéral que nous avons retrouvé sur le corps de Jason Garvin s’appelle de l’orickite. On ne le trouve que dans cette région. Sais-tu s’il existe des mines encore en activité par ici ?

— Non, mais ce ne doit pas être bien difficile à vérifier.

Consulter sa montre la fit renoncer à se saisir du téléphone. A Lantern Cove, tout fermait à 17 heures.

— Est-ce que tout le monde est installé ?

Dillon opina.

— Cinq chambres de cette aile du motel sont occupées par des agents fédéraux. Tu veux que j’aille chercher les autres pour faire le point ? Je me disais que nous nous réunirions plutôt demain matin autour d’un petit déjeuner copieux et d’une boisson bien chaude, histoire de ne pas succomber à l’hypothermie…

— Bien tenté ! Mais c’est non. Réunion dans cinq minutes. Demain matin, toi et moi nous allons faire un peu de randonnée.

Dilllon arqua un sourcil.

— De la randonnée ? Je ne suis pas sûr d’avoir dans ma garde-robe une tenue qui convienne à ce genre d’activité.

— Dommage. Nous retournons sur la scène du crime pour fouiller les environs. Les hommes de Matthew n’ont rien trouvé, mais je suis sûre que le tueur nous a laissé sa carte de visite, comme les deux autres fois.

— Mais nous n’avons pas la certitude qu’il s’agissait de messages laissés délibérément par le tueur. Nous n’avons pas retrouvé de traces d’ADN sur le papier qui se trouvait près de Garvin et le message avait été rédigé sur un ordinateur…

— Ça ne peut pas être une coïncidence. Je suis sûre de ne pas me tromper.

— C’est toi le patron… A quelle heure, demain ?

— Sept heures.

Dillon grimaça.

— Ce n’est pas parce que tu es insomniaque que tout le monde l’est.

— Sept heures tapantes, répéta-t-elle, inflexible.

Un frémissement agita les coins de sa bouche.

— Et va vite chercher les autres avant qu’ils ne se plaignent de faire des heures supplémentaires !

***

La réunion terminée, quand chacun s’en fut rejoindre sa chambre pour la nuit, une immense fatigue s’empara de Kara.

Savourant d’avance le moment où elle se glisserait enfin entre les draps, elle se leva, les jambes ankylosées d’être restée trop longtemps assise dans la même position. Après un brin de toilette, elle enfila son pyjama, se mit au lit et ferma les yeux avec délectation. Peut-être, ce soir, parviendrait-elle à s’endormir sans tourner et retourner l’affaire sous tous ses aspects dans son esprit…
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